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      Résumé

      C'est un vétéran aux compétences uniques, qui ressent le besoin impérieux d'intervenir et de redresser la situation.

      Elle est une femme d'affaires influente qui tient à tout gérer elle-même.

      Lorsque le danger frappe et que sa nièce est menacée, elle est contrainte de mettre sa fierté de côté et d'accepter l'aide de ce vétéran.

      

      Banée par le passé. Fermée à tout avenir. Bouleversée par des secrets révélés. Ils étaient faits l'un pour l'autre.

      Meredith Wellington reçoit un appel : sa sœur a été assassinée. Ses deux jeunes nièces débarquent chez elle. Une famille improvisée, c'est bien la dernière chose dont elle a besoin, alors qu'elle aspire au sommet de la hiérarchie professionnelle.

      Un visiteur inattendu venu de son passé bouleverse sa vie paisible au ranch.

      Jeremiah Crown, alias Coach, mène une vie simple, gérant le ranch équestre familial dans le Kentucky. Quand une demoiselle en détresse, vêtue d'un tailleur et de talons aiguilles, a besoin d'aide, il est plus que ravi de lui venir en aide, et encore plus ravi de constater que cette femme d'affaires influente ne le reconnaît pas comme l'homme qu'elle considérait comme son ennemi au lycée, vingt ans plus tôt.

      Surmonter une vieille inimitié

      Une fois qu'elle découvre l'identité de Coach, toute possibilité de relation amoureuse s'évanouit. Lorsque Meredith relègue ses nièces au second plan, Jeremiah reconsidère son attirance pour elle. Face au danger, Meredith réalise que ce vétéran au grand cœur possède les compétences nécessaires pour l'aider, si seulement elle pouvait mettre son orgueil de côté pour le lui demander.

      Deux personnes parviendront-elles à surmonter les malentendus du passé à temps pour déjouer le danger imminent ?

      *****

      Envie de rester connecté ?

      Si vous souhaitez être informé(e) en avant-première de mes nouvelles parutions et offres de livres, inscrivez-vous à ma newsletter.

      INSCRIVEZ-VOUS à la newsletter de Valerie J. Clarizio !
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      Meredith se cala dans son fauteuil en cuir de luxe, contemplant Louisville depuis les fenêtres de son bureau au quatorzième étage. Un sourire de satisfaction étira ses lèvres. Bientôt, elle admirerait cette même ville depuis le bureau d’angle.

      Dix minutes plus tôt, Kenneth, son patron, avait annoncé son départ à la retraite. Il l'avait formée pour prendre sa relève ces dernières années. Ils avaient un accord tacite. Elle serait bientôt la PDG de Banner Development, le poste qu'elle convoitait depuis la seconde où elle avait franchi la porte six ans auparavant. Elle avait voué sa vie à cette entreprise, et ses efforts allaient porter leurs fruits.

      Pendant l'annonce de Kenneth, il avait mentionné que le conseil d'administration nommerait le nouveau PDG d'ici un mois. Environ la moitié des regards des employés se sont tournés vers elle, tandis que l’autre moitié se posait sur son ennemi juré, Sawyer Donovan. Pauvre Sawyer. Il ne réalisait probablement pas que l'attente pour annoncer le nouveau PDG n'était qu'une simple formalité.

      Certains regards du personnel la confortèrent dans sa confiance, mais il fallait avouer que quelques employés lui avaient aussi lancé des regards réprobateurs. Elle a haussé les épaules. L’équipe de Sawyer… Ce n'était un secret pour personne que son ascension rapide dans la hiérarchie de l’entreprise avait agacé quelques personnes en cours de route, mais c'était la rançon du succès.

      L'adrénaline a envahi ses veines. À la fin du mois, elle dirigerait cette boîte. Elle devait fêter ça, mais comment ? Elle pourrait appeler sa sœur, Anne, sa seule véritable amie en ce monde, mais Anne ne trouverait probablement pas le temps de faire les cinquante kilomètres qui la séparaient de Louisville depuis Bourbonville. Entre ses deux enfants et son bon à rien de mari, la pauvre Anne ne pouvait jamais rien faire. Meredith n'allait certainement pas retourner dans sa ville natale de Bourbonville — l'endroit qu'elle détestait le plus au monde et où elle avait juré de ne jamais revenir le jour où elle l'avait quitté. Non, pas question d'y retourner. Elle n'était même pas revenue pour le mariage de sa sœur avec ce vaurien, ni pour les funérailles de ses bons à rien de parents. Elle n’allait donc pas y retourner pour fêter sa future promotion. Ce ne serait pas juste.

      Meredith tapota du bout des doigts sur son bureau. Je vais envoyer un texto à Jameson. Il fêtera ça avec moi.Une petite partie de jambes en l'air pour fêter ça, c'était exactement ce qu'il lui fallait. Qui s'en plaindrait ?

      — Jameson, tu es libre ce soir ? J'aurais bien besoin de ta compagnie. 21 h, chez moi ?

      La réponse de Jameson fut instantanée. — 21 h ? Tu ne peux pas au moins me payer un dîner avant de m'utiliser ? MDR

      Meredith rigola. Comme s'il s'en souciait. — Désolée, impossible. Trop occupée au boulot à assurer mon avenir.

      Elle n'avait pas besoin de donner d'explications à son plan cul habituel. Il était du même acabit. C’étaient des bourreaux de travail qui s’accordaient un peu de plaisir sans conséquence sur le côté. Le genre de plaisir inoffensif et sans attaches.

      — On se voit à 21 h.

      Ce bon vieux Jameson. Fiable. Sans engagement. Parfait.

      

      Meredith se gara dans son parking couvert et constata que le véhicule de Jameson était déjà garé sur l'une des places réservées aux invités. Super. Elle n'était pas d'humeur à l'attendre. N'ayant besoin que d'une nuit de sexe torride et sans conséquence pour fêter sa future promotion et évacuer un peu de stress, elle avait hâte de s'y mettre.

      Elle sortit de l'ascenseur et trouva Jameson appuyé contre sa porte. Ses yeux bleus perçants pétillèrent lorsqu'il lui adressa un petit clin d'œil malicieux. Cela durait depuis assez longtemps pour qu'elle sache qu'elle ne représentait pas plus pour lui qu'il ne représentait pour elle. Ils s'appréciaient, mais l'amour n'était pas à l'ordre du jour. Ils étaient simplement là l'un pour l'autre pour se donner du plaisir en cas de besoin.

      Meredith a déverrouillé sa porte, puis a enroulé ses doigts autour de la cravate rose vif que portait son amant et l'a tiré dans son appartement. Sa bouche chaude et affamée couvrit la sienne. Entrouvrant les lèvres, elle l'a invité à entrer. La douceur n'avait jamais été le fort de Jameson, mais ce soir, il semblait surexcité. Parfait. C'était exactement ce dont elle avait besoin.

      En quelques secondes, ils s'étaient frayé un chemin jusqu'à sa chambre en laissant une traînée de vêtements derrière eux. Elle s'est dégagée de son étreinte, a pivoté, a sorti un préservatif du tiroir de sa table de chevet et l'a déchiré.

      Il a haussé un sourcil.

      — Quelqu'un est pressé ce soir.

      Elle a battu des cils.

      — Ça te pose un problème ?

      Jameson lui a arraché le sachet des mains.

      — Pas du tout, bébé. Prépare-toi pour le trajet de ta vie.

      La sonnerie de son téléphone a résonné depuis le couloir, et elle a fait un geste pour le récupérer.

      — Ne réponds pas, a grogné Jameson.

      — Ça pourrait être important.

      — Ils rappelleront.

      Après tout ce temps passé ensemble, il devrait savoir qu'il ne servait à rien de lui demander de ne pas répondre au téléphone. C'était probablement le travail, et en ce moment, pendant les semaines à venir en particulier, ce n'était pas le moment de rater un appel professionnel.

      Elle a tendu la main et a caressé son sexe.

      — Je reviens tout de suite.

      Meredith s'est précipitée vers son téléphone en espérant l'attraper avant qu'il ne passe sur messagerie. Dans sa hâte, elle n'a pas regardé l'identité de l'appelant.

      — Meredith Wellington.

      — Bonjour. Ici l'inspectrice Jorgenson du comté de Chandler County. Je cherche Meredith Barker.

      Le cœur de Meredith a heurté sa poitrine. Inspectrice. Pourquoi une inspectrice l'appelait-elle ? Et Barker. Personne ne l'avait appelée Barker depuis longtemps. Pas depuis qu'elle avait changé de nom en quittant Bourbonville, sa ville natale dans le Chandler County. La dernière chose qu'elle souhaitait, c'était que quelqu'un se souvienne de son vrai nom de famille — le nom dont elle avait hérité de son bon à rien de père.

      — C'est moi, Meredith Barker.

      — J'ai bien peur d'avoir une terrible nouvelle à vous annoncer. Votre sœur est morte.

      Morte. Les jambes de Meredith se sont dérobées. Son pouls battait dans ses oreilles. Elle s'est agenouillée sur le tapis, essayant d'assimiler ce qu'elle venait d'entendre. Ça ne pouvait pas être vrai.

      — Allô ?

      Meredith a avalé la boule dans sa gorge.

      — Ma sœur ? a-t-elle couiné.

      — Oui. Je suis désolée de vous l'apprendre, mais nous avons besoin que vous veniez chercher les enfants.

      Les enfants. — Quoi ?

      — Vos nièces. Il faut que vous veniez les chercher.

      Pourquoi elle, et qu'était-il arrivé à sa sœur ? Elle connaissait à peine ces enfants. Et où était leur père ? Elle connaissait la réponse. Il était probablement au pub où il passait ses journées et ses nuits, laissant Anne à la maison s'occuper de tout toute seule. Son bon à rien de beau-frère n'était pas mieux que son père.

      — Qu'est-ce qui est arrivé à Anne, et qu'en est-il de leur père ? Où est-il ?

      — Nous le recherchons. Anne a été... L'inspectrice a marqué une pause et s'est raclé la gorge. ...battue. Elle a subi un traumatisme crânien. Elle n'a pas survécu.

      Des larmes ont coulé sur les joues de Meredith. Ce fumier de beau-frère avait battu sa sœur à mort.

      — Madame ?

      Meredith a essayé de répondre, mais la douleur et le chagrin qui tourbillonnaient dans sa tête lui coupaient la parole. Tu es plus forte que ça, Meredith. Reprends-toi. Cela — ses nièces — la famille, était la seule chose qui pourrait la faire retourner à Bourbonville.

      — J'arrive.
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      Il était plus de minuit quand Meredith a pris possession d'une suite au Bourbonville Inn avec les deux enfants de sa sœur. Les autorités n'avaient toujours pas localisé Dexter, le mari de sa sœur. Le détective Jorgenson lui a assuré que les enfants n'étaient pas en danger.

      Le fait que Dexter cogne sur Anne n'avait rien de nouveau, mais Anne le couvrait toujours. Pourquoi, Meredith l'ignorait. Peut-être qu'Anne pensait que c'était normal puisque c'est ainsi qu'elles avaient grandi — leur père battait leur mère. C'était l'une des nombreuses raisons pour lesquelles Meredith avait quitté la ville le jour de la remise de son diplôme de fin d'études secondaires, sans même jeter un regard en arrière.

      Meredith avait prévu de faire sortir Anne de Bourbonville elle aussi, mais avant qu’Anne ne termine le lycée, elle est tombée enceinte et a épousé Dexter, ce déchet qui ressemblait à leur père. Meredith a frappé sa cuisse du poing. Elle aurait dû faire plus d'efforts pour convaincre sa sœur de partir, mais au fil des jours, sa vie à Bourbonville était devenue un lointain souvenir.

      Iris, treize ans, a pris place sur le grand fauteuil avec Frannie, quatre ans, sur ses genoux. La petite Frannie était le portrait craché de sa mère — de longs cheveux bruns bouclés, de grands yeux ronds couleur chocolat au lait et un teint clair.

      Iris, en revanche, lui ressemblait beaucoup. Des cheveux lisses, noirs de jais, des yeux sombres en amande et une peau mate.

      Frannie a levé les yeux vers elle à travers ses cils mouillés de larmes. Elle se demandait si la fillette comprenait vraiment ce qui s'était passé plus tôt dans la soirée et pourquoi ses yeux étaient embués en cet instant.

      Le détective lui a dit qu'Iris et Frannie avaient été réveillées par l'altercation entre leurs parents et qu'Iris s'était éclipsée par la porte arrière du mobile home avec Frannie pour appeler la police de chez le voisin. Mais il était trop tard. Meredith a dégluti avec peine. Anne n'était plus là.

      Le regard de Meredith a dérivé vers Iris. L'adolescente fixait droit devant elle, sans émotion. Elle n'avait pas pleuré ni prononcé un mot depuis qu'elle les avait récupérées dans le petit appartement de sa grand-tante Mildred. Pourquoi le seul parent vivant de leur côté de la famille devait-il frôler les quatre-vingt-dix ans ? Comme le détective l'avait souligné, il n'y avait pas d'autre famille chez qui placer les enfants. La plupart des parents de Dexter étaient en prison ou tellement drogués qu'ils ne savaient plus où ils en étaient.

      Qu'est-ce qu'elle allait bien pouvoir faire avec deux enfants ? Sa carrière était en plein essor. Elle n'avait pas le temps pour ça. Mais c'était elle ou Tante Mildred… ou le placement en famille d'accueil. La culpabilité lui a serré la poitrine. À quoi pensait-elle ? Pas le temps. Son manque de temps — l'usage égoïste qu'elle en avait fait — était précisément ce qui avait causé la fin prématurée de sa sœur. Elle ne pouvait pas risquer de laisser ses nièces dans cette ville atroce. Elle ne pourrait jamais vivre avec elle-même s'il leur arrivait quelque chose, comme ce qui était arrivé à leur mère.

      — Bon, je suppose que nous devrions nous reposer un peu et voir ce qu’on fera demain matin, dit Meredith.

      Iris s'est contentée de hocher la tête.

      Meredith désigna l’une des chambres. — Vous pouvez dormir là-dedans toutes les deux. Puis elle montra l’autre pièce. — Je serai juste à côté.

      Iris s'est levée avec Frannie dans les bras. La petite fille avait l'air si fatiguée qu'elle n'aurait probablement pas pu marcher de toute façon.

      Meredith a saisi le sac de voyage des filles et les a suivies dans leur chambre.

      — Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-elle.

      Iris a secoué la tête.

      — Eh bien, je suis dans la pièce d’à côté si jamais.

      Sans un mot, Iris s'est détournée d'elle et a déposé sa sœur sur le lit, puis elle a sorti un petit pyjama rose de leur sac.

      Meredith a pivoté et est sortie en fermant la porte derrière elle. Elle est entrée dans sa chambre et s'est affalée, face contre terre, sur le lit. Même dans un état d'épuisement total, le sommeil ne venait pas. Comment allait-elle jongler avec deux enfants et sa carrière, surtout avec sa promotion imminente ? Merde. Est-ce qu'une famille d'accueil serait si terrible ? Elle pourrait leur rendre visite — appeler pour prendre de leurs nouvelles. Ce serait correct, non ?

      Oh, Anne, qu'est-ce que je vais faire ?

      Le joli visage d'Anne a traversé l'esprit de Meredith. Elle portait son habituel sourire chaleureux.

      Meredith s'est souvenue des paroles de sa sœur, il y a plusieurs mois, lorsque Meredith l'avait poussée une fois de plus à quitter Dexter pour venir vivre avec elle. « C'est bon, on va bien. Les filles sont fortes. Surtout Iris. Elle tient sa force et sa détermination de sa tante. Tu réussis si bien dans ta carrière. Tu as ta propre vie à mener. Pas besoin de t'encombrer ou de t'inquiéter pour nous . »

      Le pouls de Meredith a bondi. Les mots qu'elle imaginait sa sœur prononcer semblaient si réels. C'était tellement le genre de la douce et gentille Anne de la dédouaner. Des larmes ont perlé dans les yeux de Meredith. Elle a frappé son oreiller du poing. La culpabilité secouait son corps. Elle n'arrivait plus à respirer. C'était sa faute si sa sœur avait été assassinée. Si seulement elle avait arraché Anne à Bourbonville comme elle l'avait prévu, elle ne serait pas morte aujourd'hui. Mais non, elle avait laissé sa pauvre petite sœur là-bas entre les mains de monstres. D'abord leur père, puis Dexter.

      Sachant que le sommeil ne viendrait pas, Meredith a ouvert son ordinateur portable et a travaillé sur une proposition qu'elle devait terminer pour une présentation imminente devant la commission d'urbanisme de Louisville. Un sentiment de fierté l'a envahie lorsque la page de garde s'est affichée à l'écran. Ce projet était comme son bébé et l'entreprise la plus complexe de sa carrière à ce jour.

      Normalement, son entreprise développait de nouveaux projets immobiliers dans tout le pays, mais dans ce cas, ils avaient décidé de se diversifier et de faire quelque chose de différent. Le projet consistait à réhabiliter une structure de 200 logements sociaux. Le complexe avait été construit au début des années quatre-vingt, et pas un centime n'avait été investi dans l'entretien de ces appartements depuis tout ce temps. Le coût de réhabilitation estimé par logement approchait les 40 000 $. Le défi consisterait à réunir autant d'argent pour rénover les logements sans augmenter les loyers, car les gens qui y vivaient pouvaient à peine s'acquitter de ce qu'ils payaient déjà.

      Après avoir identifié qu'une multitude de ces complexes délabrés existaient, Meredith avait fait des recherches, analysé les informations et élaboré un plan pour rendre ce type de projet rentable. Pénétrer ce marché pourrait signifier énormément de travail à l'horizon pour Développement de bannière. La partie compliquée de ce type de développement serait d'apprendre non seulement à solliciter des crédits de subventions fédérales, mais aussi à obtenir rapidement plus de points de crédit de subvention que leurs concurrents.

      La semaine dernière, elle avait imprimé une copie papier du dossier de Banner, et il fallait un classeur de vingt centimètres pour tout contenir. Elle avait passé un an de sa vie à préparer cette demande et n'avait plus besoin que de quelques points supplémentaires de la part de la ville de Louisville. Le processus commençait par la commission d'urbanisme de la ville. C'était ce projet qui lui assurerait sa promotion. Dommage que Sawyer, son seul concurrent pour le poste de PDG, ait dénigré cette idée, mais tant mieux pour elle.

      Meredith a fait défiler les écrans de présentation, les mettant à jour au fur et à mesure. C'était presque terminé, et elle savait qu'elle devait arrêter de regarder — et de peaufiner — à un moment donné. Ce moment était venu. C'était aussi parfait que possible.

      Après avoir sauvegardé sa présentation, Meredith a ouvert son navigateur internet. Ses doigts tremblaient alors qu'elle consultait le site web de la maison funéraire Nordman. Elle n'avait jamais imaginé qu'elle contacterait un funérarium pour sa sœur de trente-deux ans. La vue brouillée, elle a fixé l'écran, essayant de donner un sens à tout cela. Elle a poussé un soupir. Neuf heures du matin. Pourquoi devaient-ils ouvrir si tard ? Elle devrait simplement se dépêcher. Si elle arrivait là-bas pile à neuf heures, elle devrait en être sortie pour dix heures, et si le trafic ne faisait pas des siennes, elle pourrait déposer ses nièces à son appartement et n'aurait aucun mal à se rendre au travail pour sa réunion client de 11 h 00. Iris, avec ses treize ans, était assez grande pour rester seule à la maison avec Frannie, non ?

      Un coup d'œil à sa montre lui a indiqué qu'il valait mieux qu'elle saute sous la douche. Elle aurait juste assez de temps pour se préparer avant de devoir réveiller ses nièces.

      Meredith a pratiquement couru sous la douche, puis s'est glissée dans son tailleur de soie noire. Pour gagner du temps, elle a attaché ses cheveux en queue-de-cheval basse sur sa nuque, puis elle s'est maquillée légèrement.

      Elle était dans les temps. Avec un peu de chance, les filles ne la retarderaient pas. Pivotant sur ses talons aiguilles, elle s'est dirigée vers la chambre où dormaient ses nièces. La tête d'Iris s'est relevée dès qu'elle a ouvert la porte.

      — Bonjour.

      Sa nièce l'a regardée comme si elle venait de dire la chose la plus stupide au monde. Meredith supposait que c’était le cas. Comment cette journée pourrait-elle être bonne ? Elles allaient bientôt partir organiser les funérailles de la seule personne qui les aimait.

      — Désolée, mais nous devons y aller.

      Iris a secoué sa petite sœur. — Réveille-toi, Frannie. Il faut qu'on y aille.

      Frannie gémit mais ne fit pas un geste ni n’ouvrit les yeux.

      Iris a rejeté les couvertures, est descendue du grand lit, puis a fait le tour pour placer son visage face à celui de sa sœur. — Allez, Frannie. Tu dois te réveiller.

      Les yeux de la petite fille se sont entrouverts. — Elle est où Maman ?

      Le souffle de Meredith s'est coupé dans sa gorge. Comment diable allait-elle expliquer ça à une enfant de quatre ans ?

      — Au ciel, a lâché Iris d'une voix étranglée. C'est moi qui vais m'occuper de toi maintenant.

      Iris s'est redressée et a carré les épaules. Toute émotion a disparu de son regard. — On sort dans une minute.

      C'était donc ainsi que ça se passerait pour Iris. À treize ans, elle s'imposait cette responsabilité. Le cœur de Meredith s'est brisé avec sa pensée suivante. Il était probable qu'à un moment donné, en raison du jeune âge de Frannie, tous ses souvenirs de sa mère merveilleuse et aimante s'effacent complètement. Au moins, Iris pourrait toujours se remémorer des souvenirs tendres de sa maman et porter l'amour de sa mère dans son cœur.

      Iris s'est raclé la gorge. — On ne sera pas longues, a dit la jeune fille, congédiant Meredith d'un ton qui laissait presque croire qu'elle ne l'aimait pas. Mais pourquoi ? Elles ne se connaissaient même pas vraiment.

      Meredith a quitté la chambre et a attendu dans le salon quelques minutes seulement avant que les filles n'apparaissent. Iris tenait la main de sa sœur et serrait leur petit sac de voyage dans l'autre. Elle supposait qu'elle devrait repasser par leur mobile home à un moment donné pour récupérer les affaires des filles. Peut-être plus tard ce week-end. Pour l'instant, elles devaient s'occuper des formalités à la maison funéraire pour qu'elle puisse retourner en ville — au travail.

      Elles sont montées dans son nouveau SUV Cadillac et ont fait les quatre minutes de route nécessaires pour traverser la ville jusqu'au funérarium. M. Nordman les a accueillies à la porte en présentant ses condoléances. Le vieil homme devait approcher les quatre-vingts ans. Meredith était surprise que l'un de ses fils n'ait pas encore pris la relève.

      En quelques minutes, elles se sont installées dans son bureau pour régler les affaires tandis que les filles attendaient dans le hall. Elles n'avaient pas besoin d'écouter les détails atroces des funérailles de leur mère.

      — Alors, comptez-vous faire reposer votre sœur auprès de vos parents ?

      — Absolument pas. Je ne veux pas d'elle près d'eux.

      M. Nordman a tressailli comme si elle l'avait giflé. Et comment ne l'aurait-il pas fait ? Le ton de réaction de Meredith était dur, même à ses propres oreilles.

      — Désolée. J'aimerais qu'Anne soit incinérée.

      — Pas de problème. Et pour ce qui est de la cérémonie ? a-t-il demandé gentiment.

      Pourquoi faire ? s'est demandé Meredith. Les seules personnes qui viendraient seraient leur vieille Tante Mildred, elle-même et les filles. Certes, peut-être que certains membres de la famille inutile de Dexter se montreraient, mais elle ne voulait d'eux nulle part près de sa sœur — quel que fût son état — ou de ses nièces. — Pas de cérémonie. Je veux juste qu'elle soit incinérée et placée dans une belle urne.

      L'homme l'a fixée. Il pensait probablement qu'elle était la personne la plus insensible du monde alors que son cœur était brisé. Elle ne ressentait simplement pas le besoin de prolonger l'agonie pour ses nièces ou pour elle-même. Ce qui est fait est fait, et leur seule option était d'aller de l'avant.

      — Très bien. Souhaitez-vous choisir l'urne ?

      Meredith a acquiescé.

      Il lui a tendu un petit catalogue. Elle a décollé ses paumes moites de ses cuisses et l'a pris. Un sentiment de vide lui a envahi la poitrine en parcourant les options. Elle a cligné des yeux rapidement pour s'éclaircir la vue. De loin, c'était la chose la plus terrible qu'elle ait jamais eu à faire, et aucune de ces urnes n'était assez bien pour sa douce sœur. Puis elle est tombée sur une urne plus grande, élancée, blanc cassé, avec des papillons volant autour d'une rose rose. Des papillons. Approprié pour sa sœur qui était aussi douce et délicate qu'un papillon. Et une ravissante rose rose. Le rose, la couleur préférée de sa sœur. Mais c'est le médaillon doré en forme de cœur attaché à l'urne qui a attiré l'attention de Meredith. Il y a des années, à la fête foraine de Bourbonville Pastures, Anne et elle avaient toutes deux gagné des médaillons en forme de cœur au jeu du lancer d'anneaux. Elles avaient mis leurs photos dans ces médaillons et les avaient portés tous les jours. Meredith n'avait pas porté ni même pensé à ce médaillon depuis des années. Oui, c'était l'urne parfaite pour Anne.

      Meredith a jeté un coup d’œil à sa montre. Il était temps d’y aller si elle voulait arriver à l’heure à sa réunion.

      Elle a fait monter les filles dans son SUV et a démarré en trombe.

      — Est-ce qu’on va à l’école aujourd’hui ? a demandé Iris en désignant l’établissement par la vitre.

      Merde. Elle n’avait pas le temps de gérer ça. On leur accorderait certainement une absence injustifiée pour le décès d’un parent.

      — Non. Pas aujourd’hui. Je dois retourner à Louisville. J’ai une réunion très importante. Je vais vous déposer à mon appartement et ensuite j’irai travailler.

      Iris a hoché la tête.

      Meredith s’est engagée sur l’autoroute et a poussé un soupir de soulagement en voyant que le trafic était fluide. Elle était probablement passée juste après l’heure de pointe du matin. Même si, de mémoire, la circulation n’était jamais trop dense aussi loin de Louisville, elle a appuyé sur l’accélérateur un peu plus fort qu’elle n’aurait dû, sachant que les bouchons commenceraient à coup sûr à l’entrée de la ville. Sa vitesse légèrement supérieure à la normale n’a pas posé de problème jusqu’à ce qu’elle aborde le virage suivant et dépasse une voiture de patrouille partiellement cachée derrière une rangée d’arbres bordant un chemin de terre menant à un champ. Des gyrophares rouges et bleus ont envahi son rétroviseur.

      À contrecœur, Meredith s’est garée sur l’accotement de gravier, a sorti sa carte grise du pare-soleil et son permis de son portefeuille. Elle se souciait moins de l’amende qu’elle allait sûrement recevoir que du temps qu’elle était en train de perdre.

      Le policier a semblé mettre une éternité à s’approcher du véhicule. — Qu’est-ce qu’il fabrique, derrière ?

      Finalement, il s’est tenu à côté de sa fenêtre. — Bonjour, madame.

      — Bonjour.

      — Savez-vous à quelle vitesse vous rouliez ?

      Elle le savait très bien, et c’était totalement intentionnel.

      Le regard baissé, elle a répondu : — Oui. J’ai bien peur d’être en retard.

      — Je vois, a-t-il répliqué en se penchant. Salut Iris, a-t-il dit en se penchant encore davantage vers l’intérieur du véhicule. Salut toi, Frannie.

      Meredith a remarqué le large sourire de Frannie. Ses nièces connaissaient l’adjoint. Pourquoi pas ? Il était probablement passé chez elles un millier de fois.

      Le policier a reporté son regard sur Meredith. — Je suis désolé pour votre sœur.

      Ses yeux pleins d’empathie l’étudiaient comme s’il la connaissait. Meredith a jeté un coup d’œil furtif à son badge argenté brillant qui était assorti à la couleur de ses cheveux. Adjoint Phillips. Oh oui, il la connaissait très bien ; il avait été appelé chez eux à plusieurs reprises lorsqu’elle était enfant. Ses joues se sont empourprées. Elle devait quitter cette ville, et le plus vite possible.

      — Merci.

      — Ralentissez, c’est tout. D’accord ?

      Elle a hoché la tête.

      De retour sur la route, Meredith a lutté contre son pied lourd. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de se faire arrêter à nouveau et de perdre encore plus de temps.

      Ils étaient à peine plus loin quand Meredith a ressenti le besoin de détacher ses yeux du bitume pour regarder l’horloge du tableau de bord. Elle a ramené son regard sur la route. Son cœur a bondi dans sa gorge à la vue d’un homme grand, d’apparence jeune et musclé, qui sautait sur place en agitant les bras presque comme s’il faisait des jumping jacks, et il se trouvait sur sa voie. Qu’est-ce que ce cinglé fichait là ? Puis, du coin de l’œil, elle a aperçu quelque chose sur la route, mais c’était trop tard. Quoi que ce soit, l’objet a heurté le dessous de son véhicule avec un bruit sourd. Des crissements de pneus ont percé ses oreilles. Elle a dérapé pour s’arrêter dans les graviers. Une odeur de caoutchouc brûlé a envahi ses narines.

      En tournant la tête, elle a vu Iris, les yeux écarquillés, agrippée au tableau de bord. Sur le siège arrière, Frannie semblait ignorer la terreur qui venait de se produire.

      Un coup frappé à sa vitre a détourné son attention des enfants. L’homme qui lui avait fait une peur bleue lui a fait signe d’ouvrir la fenêtre. Des yeux d’un brun sombre et inquiets l’étudiaient. Bien que son regard ait l’air sincère, comment savoir si elle pouvait lui faire confiance, s’il n’était pas une sorte de fou ou autre ? Après tout, elle l’avait vu gesticuler au milieu de l’autoroute. Devant son hésitation, il lui a de nouveau fait signe de baisser la vitre.

      Elle a entrouvert la fenêtre de quelques centimètres.

      — Est-ce que tu vas bien ? a-t-il demandé. La sincérité de sa voix grave égalait celle de son regard.

      — Oui.

      Meredith a coupé le moteur et a ouvert sa portière pour évaluer les dégâts causés par l’objet sur lequel elle avait roulé.

      Ses jambes tremblantes peinaient à la soutenir. Elle a soupiré à la vue de son pneu avant crevé. — Non, non, non. Bordel. — Elle a regardé en arrière pour voir ce qu’elle avait percuté. Plusieurs planches de bois gisaient pêle-mêle sur la chaussée.

      L’homme à l’allure soignée, qu’elle estimait avoir environ trente-cinq ans, l’a regardée. — À première vue, vous avez probablement juste éclaté le pneu. Tout le reste devrait aller. Si vous avez une roue de secours, je peux vous la changer.

      — Je pense que c’est bien la moindre des choses après avoir provoqué ça.

      L’homme a haussé un sourcil et a incliné la tête sur le côté. — Pardon ?

      Meredith a désigné les débris sur la route. — Ça. Merci beaucoup. À cause de toi, je vais être en retard à ma réunion.

      — Pour commencer, ce n’est pas à moi. Je me suis arrêté pour l’enlever de la route. Deuxièmement, j’ai failli me faire renverser par toi en essayant de t’empêcher de rouler dessus. Alors, tu peux difficilement m’en vouloir pour ça. Pourquoi ne faisais-tu pas attention ? Tu étais en train d’envoyer un SMS ou quoi ?

      — Non. Je n’envoyais pas de SMS.

      Son regard pesait toujours sur elle, teinté d’une pointe de colère. C’était compréhensible ; elle venait de l’accuser de quelque chose qu’il n’avait apparemment pas fait.

      — Bonjour Coach, a interrompu Iris. Elle se tenait dans l’herbe, juste à côté de l’accotement, tenant la main de Frannie. Les filles connaissaient donc cet homme. Coach ?

      Toute trace de colère a quitté son regard au son de la voix douce d’Iris.

      Le grand gaillard à l’allure de militaire s’est détourné d’elle. Il a fait un pas vers les filles et a posé sa large main sur l’épaule d’Iris. — Salut, Iris. Je suis vraiment désolé pour ta maman. — Son ton était si sincère que le cœur de Meredith s’est réchauffé.

      Frannie a tendu les bras vers lui et il l’a soulevée. Elle arborait un sourire radieux. — Je veux monter Sassy Girl.

      Meredith a fait un pas protecteur vers ses nièces, mais à en juger par leurs sourires et leurs regards admiratifs, elle n’avait aucune raison de craindre cet homme. Mais de toute façon, c’est quoi ce délire avec Sassy Girl ?

      — Elle n’attend que ton passage. Tu lui manques. — L’homme a ramené son regard sur Iris. — Et toi, quel cheval préfères-tu ?

      Des chevaux ?

      Pour la première fois depuis qu’elle avait récupéré les filles, Iris a esquissé un sourire. Une petite lueur brillait dans ses yeux. — Gunner.

      L’homme a ri doucement. — Bon choix. C’est un beau cheval, mais je pense que tu devrais d’abord t’entraîner avec d’autres avant d’être prête pour lui.

      Ces retrouvailles étaient charmantes, mais Meredith avait une réunion. Elle a plongé la main dans sa voiture pour attraper son téléphone. — Merde !

      L’homme a pivoté vers elle. — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — Je ne serai jamais à l’heure à ma réunion maintenant.

      Il a reposé Frannie au sol.

      — Je ne mettrai pas longtemps à changer le pneu. — Une fierté masculine brillait dans ses yeux.

      Génial, encore un de ces types... un « vrai » mec. D’un autre côté, peu importait le genre d’homme qu’il était. Une fois qu’il aurait changé son pneu, elle ne le reverrait plus jamais.

      Elle et ses nièces se sont tenues sur le côté pendant que l’homme musclé, ce Coach, comme l’appelait sa nièce, s’activait avec diligence — avec une efficacité furtive qu’elle imaginait chez un militaire. Il en avait même le physique. Des épaules larges, des cuisses épaisses, une mâchoire sculptée, les cheveux coupés ras. Mais il n’était pas beaucoup plus grand qu’elle, peut-être un mètre quatre-vingts environ.

      Quand Coach a actionné la manivelle du cric, les muscles puissants de ses épaules et de son dos ont roulé sous son t-shirt noir moulant. Ses biceps, ses triceps et ses avant-bras se sont tendus et ont gonflé. Il n’était bâti comme aucun homme de son entourage immédiat, c’était certain. Meredith a eu le souffle coupé à la pensée de la sensation que ces muscles fermes pourraient avoir sous ses doigts.

      Jameson était grand et svelte, mais il n’était pas bâti comme ce type. Tout en puissance, attirant, tentant.
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        * * *

      

      Le dos de Coach chauffait sous le regard accusateur de Meredith. Il n’avait pas voulu insinuer qu’elle était incapable de changer son pneu toute seule en lui proposant son aide, mais à en juger par l’expression de son visage, c’est ainsi qu’elle l’avait pris. Peu importe, cela ne changeait rien. Une fois qu’elle aurait compris qui il était, elle lui lancerait probablement ce regard noir comme elle l’avait fait au lycée, il y a presque vingt ans.

      Il n’avait jamais compris pourquoi elle le détestait. Tout ce qu’il avait essayé de faire, c’était de l’aider, elle et sa petite sœur, Anne. Une boule s’est formée dans sa gorge à l’idée de ce que la douce Anne avait dû endurer dans ses derniers instants. Et puis, il y avait ces pauvres filles qui le regardaient maintenant. Sa poitrine s’est serrée. Leur mère était partie. Ses pensées sont allées vers sa propre sœur cadette, Peyton, qui n’avait que quinze ans à la mort de leur mère. Cela avait été extrêmement dur pour elle, et elle avait au moins la chance d’avoir un père aimant pour l’épauler. Pauvres Iris et Frannie ; elles n’avaient plus ni l’un ni l’autre.

      Le tapotement impatient d’une chaussure noire pointue, qu’il a aperçue du coin de l’œil, l’a ramené à la réalité. Il a accéléré le mouvement.

      Quand il a eu fini de changer la roue, il a rangé le cric et le pneu crevé. — C’est bon. J’espère que tu arriveras à temps pour ta réunion.

      Meredith a regardé sa montre. — Ce sera juste. Je vais devoir emmener les filles avec moi au travail. — Elle a tourné son regard vers ses nièces. — Iris, tu peux aider ta sœur à s’installer sur son rehausseur ? Il faut qu’on y aille.

      Iris a hoché la tête.

      Meredith a fait un pas vers lui. Son regard sombre et interrogateur lui a fait demander si elle avait fait le lien. — Merci, Coach.

      Non. Toujours pas. Coach était un surnom qu’il avait gagné à l’armée, bien après qu’ils se soient perdus de vue.

      Maintenant qu’il avait le temps de vraiment l’observer, il réalisait qu’elle n’avait pratiquement pas changé en près de vingt ans, à l’exception de ses traits autrefois juvéniles qui s’étaient affirmés, devenant plus féminins. Elle portait toujours les cheveux longs et était restée mince comme un fil, à l’exception de quelques courbes légères aux bons endroits. Il devait admettre qu’il ne l’avait pas reconnue au premier abord, mais dès qu’il avait vu Iris et Frannie, il avait su exactement qui elle était.

      — De rien.

      — Au revoir, Coach ! a crié Iris en lui faisant un signe de la main avant de grimper dans le SUV.

      Il s’est approché de sa fenêtre. — Les filles, vous pourrez passer quand vous voudrez et on ira faire une balade.

      Frannie a frappé des mains.

      Coach a rapidement fait le tour du véhicule et a ouvert la portière pour Meredith. Elle s’est glissée à l’intérieur et a posé sur lui un regard plein de curiosité. — Où devrai-je emmener les filles pour cette balade ?

      Coach a dégluti avec difficulté. — Au ranch Crown. — Voilà, il l’avait dit, son nom de famille. Elle allait sûrement percuter maintenant.

      — Oh, tu travailles au ranch des Crown ? — Une pointe d’irritation a percé dans sa voix lorsqu’elle a prononcé le nom Crown. Vingt ans n’avaient pas adouci sa rancœur envers lui ; seulement, elle ne s’était pas encore rendu compte que c’était lui.

      — Oui. Roule prudemment, a-t-il dit, espérant mettre fin à la conversation avant qu’elle ne comprenne. Il ne voulait pas que ces yeux sombres et fascinants lui lancent des éclairs. En fait, vu la façon dont son
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